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Le ~~tentiîâtte, unutcetteionet altteratIeII

tEUVRE DE LA SAINTE-ENFANCE sable à celle du raclwt), nous paraissent destinées à se prêter un mutuel ap-
ou put.

AS 8 0 Ci AT IO N D IS E N F ANS C I RET t ENS, Oa. ditabli pour I'Œuvre une cotisation régulère afin de la recueillNr
'Pa R d'une mamière fixe et plus fructueuse, une cotisation ég-ale et tè-eee

Le rachat des*enmfas infidèles en Chine, et dans les autrespays idolâtres, afin de la mettre à la portée du pauvre, lui donnant, à lui, la consolation, au.
soUS LA PROTECTiON SrÉcIALE DEyN. SS. LES Úr'QUES' riche, l'honneur de cette Association et de cette égalité de sacrifices. Toute-

(Suite et fin.) fois, une petite quête, faite à la suite de la Messe de l'ouvre, laissera cha-

Il reste à dire un mot sur le moyen choisi pour obtenir les ressources in- que année à l'Enfant riche la facilité de déposer, sans ostentation, une of-

dispensables au succès de Poeuvre. On a préféré à tout autre celui dAs- frande proportionnée à la fortune comme au pieux desir de ses parens.Nous
sociation, parce qu'il semîble le p.lus natturellenent indiqué par les circons- avouons cependant-que toutes ces ressources ne paraissent guère en rapport
tanceS, -le plus providentiele plus béni de Dieu (témoin l'Euvre admira- avec l'étendue des besoins et des misères qu'il faudrait soulager. ; mas
ble de la Propagation dle la Foi), le plus confurnec aux traditions de la pri- nous répondrons à ceux qui s'en effraieraient par trop et qui demanderaient

mitive Eglise, ou l'a urmène et la prière se voient toujours faites en commun quels résultats importants l'on espere obtenir avec desxessources si minimes

et d'une manière régulière, Ce semaine en semaine, comme l'indique le et des contributions si légères en présence d'une ouvre si vaste, si lointaine
grand Apôtre. et si dispendieuse, qui exigerait au contraire les plus gériéreux sacrifices,ies

A toute autre Associntion, on a préféré celle de l'Enfance. parce que plus puissants efforts; nous répondrons que c'est précisément la modirité

l'Enfance nî'en a point encore qui soit établic d'une manière générale, à son de la contribution qui la rend plus facile à obtenir d'une multitude de familles

usage, et, si on peut, proportionnée à son àge comme à ses forces ; parce chrétiennes; que d'ailleurs, ayant fait une fois -ce qui dépend de 'nous

qu'ayant tant reçu de la religion, il nous a paru juste qu'elle concourèt à sa pour rendre n6tre ouvre accessible à tous, pour en élargir la base autant

manière, par quelque prière et quelque aumône, à procurer à l'Enfance in- que possible, quant au succès, nous l'attendons uniquement du Seigneur, des

fi3 llèe le bonheur de connaitre le Dieu du Calvaire et de l'Eucharistie ; par- effets de sa.gràce, de l'action toute-puissante de ce feu qu-'l est venu ui.-

ce que nous désirons lui étre utile ; parce que nous savois que si la prière même répandre sur la terre; nous répondrons par cette comparaison : Elle

.iiaît au Seigneur, s'il aime ce sacrifice du matin de la vie, nous savons aus- est faible et légère et lointaine aussi, elle échappe au regard cette vapeur

,i qu'il ne se laisse point vaincre en générosité, et que sa richesse et sa plé- que le soleil des Tropiques attire du sein de POcéan.... Cependant, bientôt

nitudo ne paraissent emprunter à Pindigence de ses créatures que pour leur condensée, recueillie en nuages, les vents, ministres de la Providence, er

donner droit à de magnifiques récompenses. Nous croyons donc ainsi mieux dispôsent à leur gré, et portent en tous lieux, et jusqu'aux estremités du

disposer notre Enfance bienfaitrice à la grande et décisive vocation de la pre- monde, ces sources aériennes qui fertilisent nos campagnes et font couler

inilre communion, assurer sa persévérance. En effet, tous les Erirans por- nos fleuves.

t6. et comme engerdrés de nouveau sur le commun berceau des chrétiens, Espérons donc qu'elle excitera dans toutes les âmes le zèle de la charité,et

rýchauffés sur le sein de Marie dans les priic.ipnux sanctuaires qui lui sont qu'elle obtiendra la protection du Ciel, cette oeuvre, qui se présente à ses
consacrés, tant de messes célèbrées, tant de saites prières.... en attirant bénédictions, si pure et si désintéressée, où se trouvent réunisl'innocence de

.ptr l'oeuvre des grâces nouvelles, chaque jour aussi acquitteront envers les la prière, la multitude des sacrifices et l'importance des résultats, puisqu'elle

bienfaiteurs la dette de la reconnaissance. 'Nous croyons enfin servir les in- paraît destinée à faire pénétrer les lumières de la foi au cœur d'un vaste en-
-térèts les plus chers des pères et des mèrcs de amille on leur fournissant, pire encore si tristement assis à l'ombre de la mort ! Soyons du moins certains

par notre GŒuvre, le moyen si facile et si doux d'exercer les actes d'une sa- qu'uîtne fois bien connue, elle ne rencontrera que peu d'Indifférents, pas urt
gesse et d'une tendresse vraiment éclairée, envers leurs propres Enfans, Ennemi. Un ennemi!... Qui oserait se déclarer tel... qui oserait même par

au:qtils ils auront facilité d'abord l'intelligence de ce qui est de l'e2sence quelque air de mépris, de dédaim, ou par une froide plaisanterie, retenir un
rneme de la religion, les frappant vivement d'une pensée d'amtour et de re- bras levé pour arracher un Enfant à la mort.... détourner une main qui lui

connaissance envers Jésus-Christadorable sauveur de l'Entiiiice. Et puis, ouvrait le Ciel en versant sur son front l'eau du baptême !... A Dieu ne

n'est-ce pas sagesse que d'ouvrir de saintes cnrrières à ces jeunes imagina- plaise ! et qu'à jamais, au contraire, soient acquis à nptre Euvre le concours

tions, de les émouvoir par des tableaux touchants, de les remplir de senti- et l'effort de tout cour tendre et généreux, de tout cœur dhomme et de chr-
-monts vrais, (le ddsirs charitales? N'est-ce pas tendresse éclairée que de tien, de tout cSur de mère animé par la foi, parla charité.... car c'est prin-
les initier à un nouvel ordre de jouisances si pures, si délicieuses ? sagesse cipalement aux cours des mères chrétiennes que nous confions le rapide
aussi que d'imbiber le vase de ces jeunes cours avec les liqueurs célestes succès de notre ouvrc ; et volontiers nous leur dirions des paroles à pet,
dont ils retiendront longtemps le parfum 7 Sagesse et tendresse tout ensem.- près semblables à celles de saint Vincent de Paul, lun des patrons de notre

bie, que de leur faire exercer d'utiles et pieux patronages bien propres à leur oeuvre Les voici, oui, les voici ces pauvres petits Enfans dont nous vous
inspirer Plloignencit dtt luxe, et à servir aussi de récompense à leur ped- demandons de devenir tes mères ! Voyez-les, malgré la distance, voyez-les,
tes économics, puisqu'elles leur pernmetraient de procurer à plusieurs Enoiîns élevant, étendant vers vous leurs petites imaisti suppliantes,... .vous deman-

pauvres le bonheur le participer à l'G!uvre, en complétant pour eux aum- Jant, non plus seulement la vie de ce monde, comme la réclamait pour eux
ne dui sou par mois ? Ainsi, l'Enfant riche viendrait en secret au secours de leur saint Intercesseur, mais vous demandant surtout. par notre voix, le bap-

celui qui ne pourrait apporter que le tribut do sa prière ! Ainsi, devant Dieu, téine... Ils mou'ront, àjamais privés'de voir Die'î. si vous les abandonnez..
s'augmenterait le mérite et l'union d la charité fraternelle ! Ainsi se grossi- fIs mourront par centaines de milliers, étouffés, noyés: écrasés, dévorés tout
rait toujours quelque peu le double trésor d'argent et de prières que nous ré- vivants par les chiens et les pourceaux !.... Ils vivront, au contraire, si vous
clamons pour notre oeuvre! les adoptez; si par cette légère aumnn, soigneusement r C.euie, vous le r

Nous avons adopté un amode <lorganisation à peu prés semblable à celui créez un trésor de rachat et d'éternel bonheur. Ils vivront, monumens tr-s

de la Propagation de la Foi, la plus importante des sainîtcs entreprises le ce vants de votre charité, ils vivront grandissant comme vos Enfans, et, par
siècle, afin de li rattacher, autant que possible, notre ouvre que nous vy- leurs prières, ne cessant d'attirer sur eux et sur vous des gràces n
ons, dans un trs-prochain avenir, appelée à lui étre si utile, on lui prépa- OU bien mourant encore et en grand nombre satis doute, mais couverts du
rant une génération entière de sotscriptetrs; déjà méme déchargeant de sang et des mérites de Jésus-Christ, le Ciel recueillera pour vous, pour vos
quelques sacrifices cette sainto Associatinn dont les ressources ne peuvent Enfants, cette riche moisson de petits antges. Ils veilleront sur vous, sur
suflire à tout et ne. sauraient jamais croître aussi vite que les besoins imt- tout ce que vous avez dc plus citer, revenant se mèler à vos grands jours de
menses des diverses Missinssur lesquellos elle étend sa sollicitude. Nous iZte, à ceux de vos entIlnts... Oui, l'Sil de votre foi pourra les reconnaitre....
pressons donc ces jeunes Assor.iés et toits nos Agrégés d'entrer à 21 ans, au Ils vous accompagneront au banquet sacré, vous proiégerontdans vos périls;

plus tard, dans la Grunde oeuvre, Comme aussi nous serions heureux et ni dernier jour uti combat de la vie, ils vous encoturageront et vous forti ri
fiers d'avoir pour Agrégés à la Notre le plus grand nombre des Alnbres de ront, viendront enfin vous iniroduirc-dans la conmmuine, pane........ et là.
la Propagation de la Foi, parcz que, nous le répétôns, ces deux ouvres, mtm où le parlahit bon2heur éteint tous les dêsirs, ils augmenteront le vôtre

qui doivent toujours demeurer distinctes (à raison te la spécialité indispen- de toute lu félicité dont Vous les verrez éternellment jouir.



MÉ LANGES RELIGIEUX, SC IENTIFI

RÈGLEMENT DE L'oEUVRZE DE LA SATINTE-ENFANCE.
cItAPITRE RMIER.E.-ORGANsATToN DE L'ŒUVRE.

1 L'ouvre de la SAINTE ENFAYCE est placée sous l'invocation de jé-
sus Enfant.

2 0 . La très-Sainte Vierge en est la. première patronne. Les Anges
Gardiens, Saint Joseph, Saint François Xavier, Saint Vincent de Paul ci
sont les patrons secondnires..

3 o Tout Enfant baptisé petit être membre de cette Association.
4 . Les Enfans sont admis depuis Pge le plus tendre jusqu'à leur pre-

mière communion.
5 . L'Association se partage en séries de douze membres pour honorer

les.douze années de 1,nancedu Sauveur. Douze séries forment une sous-
division ; douze sous-divisions forment une division.

Les séries se distinzuent entre elles par un numero d'brdre correspondant
à l'une des années de 'Enfance de Jésus, sous le nom de première année,
deuxième année de la sainte Enfance, etc..

6 0 . La Cotisation pour chaque membre est de cinq centimes par mois.
T0 . Chaque série-a uîn-collecteur, chaque sous-division un trésorier, cia-

que division 'un grand trésorier.
S . Les membres de 'euvre peuvent y demeurer Agrégés jusqu'à l'age

de vingt-un ans. A cette époque ils ne continuent d'en faire partie que s'ils
appvrtiennent en même temps à la grande Association de la Propagation de
la Foi.

9?. Le directeur spirituel de l'Association sera, de droit, M. le curé de
chaque paroisse dans laquelle- elle s'établira, ou un prêtre désigné par lui
pour le remplacer.

Il choisira dans chaque paroisse un certain nombre de personnes zélées
qui s'intéresseront spécialement au progrès de 'outlvre.

cHAPITIE IT.-RESOURCEs DE L'uvrE.-
1 0. Les ressources de l'euvre sont fixes ou éventuelles.
2 - . Les ressources fixes sont : 1. la Cotisation de 5 centimes par mois;

2. les Souscriptions et les Abonnemens..
3 0 . Lesressources éventuelles résultent des Quêtes et des Dons volon--

taires.
CHVPITRE HLI.--RATrQUEs PiEUSES ET GRACES SPIRITUELLEs DE

L'ASSOCIATION.
Chaque membre de lAssociation récitera tous les jours, ou s'il est trop

jeune encore, on voudra bien réciter pour lui: 1. un .rAve llaria (il suffira
d'appliquer à cette intention celui de la prière du matin ou du soir); 2. lin-
vocation suivante : " Vierge Marie, priez-pour nous et pour les pauvres pe-
lits Enfants infidè!es."

2 S . Comme lien spirituel entre les Enfants bienfaiteurs et les Enfants
objet des bienfaits de 'oEur. e, les noms de baptême à donner aux Enfants
infidèles seront, autant que possible, choisis parmi ceux de leurs jeunes pro-
tecteurs.

3 -. Chaque année, à l'époque où VEglise honore plus particuliérement
la sainte Enfance, une messe sera célébrée pour tots les meimbres de l'as-
sociation dans tous les lieux où sera établie, soit une division, soit au moins
une sous-division de PŒoEuvre.

La messe sera toujours suivie de la bénédiction solennelle des Enfants
présents. Une quête au profit de o'Ruvre sera faite par l'un d'eux.

La cérémonie se terminera par le tirage des noms de baptême qui de-
wront être donnés aux Enfans rachetés..

4 0 . Indépendamment de la messe, dont le jour et l'heure seront fixés
par- le directeur spirituel,deux messes par mois seront célébrées dans lrs orin-
cipaux sanctuaires consacrés à la sainte Enfance de Jésus et à la Très-Sain-
te Vierge, particulièrement à Bethléem, Nazareth, N.-D. de Lorette, Saint-
Jean enJudée. le Mont-Carmel, Sainte-Marie-Majeure, N.-D. des Victoi-
res, N.-D. de Fburvières, N.-D..de Chartres, N.-D. de Liesse, N.-D. de
La Garde,. N:-D.-de-Bon-Sectirs à Nancy ; l'une, pour les membres et
bienfaiteurs ; l'autre, pour les Erfans dont le salut est l'ohjet de lEuvre.

O . Parmi les intentions des prières et des messes de l'uvre sera com-
prise, en faveur clos mères chrétiennes, une intention spéciale pour obtenir
que tous leurs Enfans arrivent à la grâce du saint baptème.

Ces prières et ces messes auront également pour objet d'attirer les grâces
de Dieu sur les jeunes membres de l'Association, pour quils se disposent
plus saintemerttau grand jour de leur première communion et qu'ils persé-
verent dansleurs bonnes résolutions.

6 0 . Chacun-de NN. SS,. les Evéques est prié d'accorder aux membres
de l'ouvre un certain nombre de jours d'indulgence.

CHAPITRE IV.-CONSEIL DE L'oeUvRE.
1° . Conseil central.-

Il se composera din président d'honneur, d'un vice-président d'honneur,
du président de Pouvre, de vingt-quatre nembres, tant ecclésiastiques que
raïques, dontMM. les Supérieuirs. on les délégués îles comnmunautés qui en-
voient des missionînaires clans les paysinfidèles et le Frère supérieur géné-
ral les écoles chrétiennes, férotnt paruie.

Parmi les vingt-quatre membres, seront. choisis: un vice-président de
t fEtivre, un trésorier et un vice-trésorier, un secrétaire et tun vine-serétaire.

Au Consepi central seul appartient la direction générale dle P'uivre, la ré-
partitioni dles fonds ;.elle sera fixée à la majorité des membres présents du
Gonserl, qui ne pourront être moins de neuf, et qui régleront les sommes- h
envyer aux.diverses muissions, sans jamais sorr de la spécialité de 'oüivre.

QUES, POLITI.UES ET LITTERAtIRS.

Ort anisation du Conseil cenetral.-Les membres du Conseil central, tant
erclésiatiques que laïques à l'exception des prélats qui en feraient partie, se-
ront soumis tour à tour à une réélection. Le surt cri décidera.

Cette réélection se fera au scrutin, chaque année, à un jour désigné, entre
Noël et la Purifibation.

Les membres sortants seront au nombre de quatre, deux ecclésiatiques, et
deux laïques.

Ils seront tous rééligibles; les membres constitués en charge, le sont pour
trois ans seulement-

La première réélection n'aura lieu qu'au bout de trois ans.
Le bureau, formé du président ou vice-présiden, du trésorier ou vice-tré-

sorier, du secrétaire et de quelques autres membres, selon l'exigence des af-
faires, sera chargé de préparer le travail pour les réunious du Conseil, et d'en,
exécuter les résolutions.

2 0 . Conseils diocêsains..
Chacun de NN. SS. les Evôques est prié de fariner un Conseil diocêsain,

chargé de la direction de PŒl'uvre
Ce Conseil-correspond avec le Conseil central pour l'envoi des fonds et

tout ce qui peut intéresser le développementý et la prospérité de lPŒeuvre.

MEMBRES DU COSSEIL CENTRfAL DEL'.sSOCIATIONDES ENF.ANS CiRlTIENs>
POUR LE RACIIAT nEs ENFANs tIFDŽLES..

Mgr. L'archevêque de Paris. président d'honneur;
Mgr. L'ancien Evêque (le Strasbourg, vice-président d'honneur;
Mzr. L'Evêque de Nancy, président.
MM. les Supérieurs des Missions Etrargère,-de Saint-Larare, -de la rue

des Postes,-de Picpus,-des Frères des Ecoles Chrétiennes ;-Aug,vi.
caire général ;-Dupanloup, vicaire général ;-James, ancien vicaire gé-

néral de Paris ;--'abbé de la Bouillerie..
MM.les Curés de Saint-Sulpice,-de Saint-Roch,-de Saint-Merry.-do

Saint-Germnain-P'A iuxerrois,-de Sainte-Marguerite,-de Sainit-Phil ippe
du Roule,-de N.-D. des Victoires,-de Saint-Germain-des-prés,-do
Saint-Louis-d'A ntin.

IM. le prince de Chalnis,-e prince Augustin (le Galitzin,-e marquis de
Gabriae, pair de France,-le baron Villot de Fréville, pair de France,-

de la Bouillerie.

AVIS IMPORTANT.
L':uvre, à peine commencée, paraît si bien répondre au elésir de. tous.

les cours chrétiens, qu'elle recueille déjà les plus éclatants sutffrags. Dé-
jà parmi ceux d'entre les membres de 'Episcopat que, depuis deux mois en-
viron, différentes affaires ont conduits à Paris et qui se sont trouvés en quel-
que rapport avcc l'Evéque de Nancy, lPŒuvre compte, comme protecteurs
-avoués, deux Cardinaux, huit Archevéques et vingt-cinq Evéqurs français;
plusieurs d'entre eux ont mime bien voulu promettre des mandeiens ; sans
parler de Mgr. Rosati, évêque de Saint-Louis en Acmrique, en ce moment
malade à Paris, et de plusieurs prélats de Belgique, d'irlande et d'Angleterre,
lesquels, pour le peu qu'ils en ont connu, se sont exprimés d'une façon très-
favorable à l'ouvre. Déjà, pour elle aussi, répondent du plus grand nom-
hre de leurs Enfats. comme devant entrer dans lAssociation, et AIN. les
euris de Paris. pour leurs Catéchuismes, et les grandes communautés dont
les Maisons-méres se trouvent à Paris, et le supérieur général des Frères des
Ecoles Chrétiennes pour ses nombreuses et florissantes écoles répandues en
France, cn Italie, ci Belgique et jusqu'en Canada.

Par un nouveau trait de Providence, pendant que rEvéquie de Nancv trace
,ces lignes souvent interrompues, le Père Grosse, atteint d'une maladie très-
grave, et après une traversée des plus rapides (cinq mois à peine), arrive do
Chine, où il espère bientôt retourner. Ce Missionnaire, fort instruit, sachat
le Chaldéen,l'PHébrct, le Chinois, etc., etc., après avoir essuyé deux nau-
frages, était enfin parvenu dans les provinces du centre, oi il a exercé son
ministère pendant plus de trois ans ; il a parcouru deux foisce vaste etmpire,
depuis la grande muraille jusqu'à Na ekin et Canton. Débarqué dernière-
ment à Calais, le mal dont il est atteint l'a forcô de s'arréter chez IMM. les
Lazaristes, auxquels il était recommandé. C'est là que PE éque le Nancy a
pu avoir avec lui quelques entretiens, et, en sa présence et celle de Mgr.
Rosati, ce bon Mlissionnaire, qui apporte avec lui plusieurs objets curieux,.
(les cartes de géographie, un plan de Pékin, etc., témoigne du la grandefa-
cilité que l'on aurait maintenant pour former des éaiblissemcns utiles û la--
conversion de la Chine ; il insiste sur la nécessité d'ouvrir sur-lc-chAxnp dce
Ecoles..; il assure qu'on peut acheter les enfants atu prix dc.- 10 4 12 sousqu'on
les a mérnmepour rien ; il' croit qu'on petit commencer dans les villes imapor-
tantes dMmoi et le Limpo, cédées aux Anglais et fortifiées par eux, ainsi
qu'à Fontcltcatufou, ville de trois à quatre cent mille âmes, à quinze lieues.
de Nankin ; il parle encore <les iles de Tchutsan et de Jo-ngkong, deventues
anglaises par suite des traités de paix, comme offrant les po.itions les plus
avantageuses pour-nos Etablissements ; il assure enfin gîe les autorités an-
glaises sonlitrés-favorablementdisposées à cet égard i que déjà-mme elles en
ont donné des preuves.

N. B -pour bâter le développement de l'PŒuvre et faciliier à MM. les
Curés letravail de son organisation, principalemntt ans les grandes painses,
il paraîtrait convena.ble lue les personnes zélés qui voudraient birt se char-
ger,'soit par elles-mêmes, soit par leurs enfants, <le collecter une ou lussicrg.
douzaines, prissent la peine d'aller ou d'envoyer chercher dans In sacristic ds-



M1,LANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET 'LITTRAIREŠ.

lcurs paroisses des billets,préparés à cet effet, sur lesquels on inscrirait les nóms

et adresses des douze membires une fois inscrits sur lune les deux fouilles ; ils
scraient répétés, copiés très exactement sur l'autre denii-feuille ; il ne s'agi-
rait plus alors que de présenter cette double liste à M. le Curé de chaque pa-
roisse.

c o R 3R E S P O N D A N c E.

.f. L'EDITEUR,
Permettez-moi, s'il vous plait, de donner aiu public, par l'entremise de

de votre intéressant journal, un aperçu de l'agréable fète, qui a ci lieu,
jeudi, le 27juillet, dans la maison le Pnstitut des Dames iti Sacré Cour,
à St. Jacques de l'Achigan, sous le nom modeste de distribution deprix
donnés aux élèves qui avaient le mieux mérité.

Ces jeunes demoiselles ont rendu compte de leurs études avec une facili-
té et une aisance admirable. Rien n'y paraissait appris par coeur, rien n'y
était géné. Dans leurs pièces dramatiques, leur jeu était si facile, et si
gracieux qu'il fesait oublier le travail de l'auteur ; on n'y entendait rien de
cette déclamation criarde, qui sent si fort le mauvais goût. Ici tout était
d'un naturel charmant, on aurait dit que tout se fesait sur le champ (le soi-
même, que tout enfn découlait des circonstances. Le com2tn quelles ont.
rendu de leurs études était de leur propre travail, leurs conversations en
anglais de leur propre traduction. On aurait dit une réunion de dlames in-
struites qui s'entretenaient familiérement entr'elles de scince, plutôt que de
jeunes écolières lui rendaient un compte pénible de leurs leçons.

Combien il était à regretter que les régles de l'institut des Dames du Sa-
cré-Cour, ne leur ait pas permis d'admettre les parens le leurs élèves à cette
brillante séanne ! Combien de mères dont le cour aurait battu en voyant
leurs enfans ployer sous le poids les couronnes qui ornaient leurs tètes, et
dont leurs bras se trouvaient surcliargés ! Plût à Dieu, qu'on pût un jour se
relâcher de la sévérité dle ces règles ! Pourtant pour <lire le vrai, il y avait
peut-être une raison encore plus forte, c'est qu'il aurait été difficile d'admettre
convenablement les parens dans un local si resserré ; maisles augmentations
qu'on fait dès à présent font espérer qu'on pourra bientt remédier à cet in-
convénient. Cependant, pour le dlire en passant, ces améliorations, faute de
moyens, rie pourront se faire que bien lentement, à moins que notre Parlement
ne vienne en aide ; nous ne doutonb point que notre excellent Surintendant'
des Ecoles, le respectable Dn. Mzii.iEuR qu'on petit appeler à bon titre
l'ami de l'éducation, ne fasse son possible pour étre utile à ces Darnes. Quoi-
qu'on en puisse dire, pour les pères et mères dont plusieurs ne sont pas
trop avantagùs des biens de la fortune, et qui se privent peiit-tre du néces-
saire pour procurer i leurs enfans une instruction bonnéte, ç'aurait été pour
eux une espèce de dléclommngement des sacrifices qu'ils font, s'ils avaient été
témoins des piogrès plus qu'ordinaires le leurs énfans.

Les messieurs duî clergé ont eti seul- l'honneur d'être admis aux exercices
des élèves dut pensionnat du Sacré-Coeur, on aurait pû dire que cette jolie
fête n'était préparée qu'en leur faveur ; il aurnit donc été à souhaiter que
MM. les curés voisins eussent pu venir en plus grand nombre encouragor
ces jeunes Demoiselles de leur présence et de leurs applaudissemens ; elles
en étaient certainement très <lignes. En effet, on peut dire, qu'il y avait quel-
que chose de triste en voyant couronner ces jeunes émules (les grâces com-
me en cachette, et le cSur était peiné en songeant aux frais d'une si magni-
fique représentation pour un si petit nombre de spectateurs.

Comme qnelques personnes respectables, sans doute souts, l'impression de
itix rapports, ont cri que les Demoiselles du pensionnat du Sacré-Cour

avaient un costune un peu trop vain, et qui se ressentait trop des modes du
siècle, elles auraient pu se convaincre par elles-mêmes, si elles eussent été
présentes à ces exercices., combien leur uniforme était simple et uni, ne res-
pirant que les grâces de lI modestie, dont elles paraissent faire leur vertu fa-
vorite.

Un autre avantage bien précieux pour la paroisse de St. Jacque, êt qu'il
ne faut pas passer sous silence, c'est qu'outre leur pensionnat, les Da-
mes di Sacré-Co:ur font l'école à 150 enfans qui sont instruites dans la lec-
ture, l'écriture, la grammaire, et les règles ; il y en a déjà d'assez avancées
pour pouvoir devenir sous peu,d'excellentes maîtresses d'écoles qui se répan-
dront dans peu dle tems dans les paroisses voisines. Ainsi le bien que produi-
ront les Dames dlui Sacré-Cour ne sera pas concentré en une seule localité,
mais se -répandra de proche en proche, jusqu'aux endroits les plus éloignés.

BULL.TIN.
Exercices liliéraires des pensionnais ci ics écoles.- Col1ége de Georgetown.-

Oblalion du P.!rc Léonard.-Refrailes.-Puseysme 'e protestanfisme.
Monsegneuir Plclan est arrivé hier soir à Montréal. La cérémonie de sa

consécration doit avoir lieu ]p 20 <le ce mois.
Mgr. le Montréal est parti hier pour assister atix examens du Petit Sémi-

naire de Ste. Thérère. S. C. était accompagnée de MM. Prince et Truteau.
Aux exercices littéraires de nos collégeo. ont succédé ceux des pension-

nats et des écoles. Et nous pouvons assurer qu'ils ne furent ni moins bril-
,ans, ni moins intéressans. Car tout amoureux qu'on soit de la science el
des beRes-lettres, on ne petit si passionément aimer la chimie, l'algèbre ete

grec,qu'on n'ait en réserve quclque admiration et quelque sympathie pourc.s
études plus modestes, mais pleines de beaeux friiits,que nous offrent les institu-
tions dont nous parlons. En première ligne il fait placer l'école des Frè-
res qui com-bla l'attente'des nom'breux spectateurs accourus à ses examens.
Il y a toujours -quelque chose qui étonne dans le réstita't que prýésentent ces
écoles. On ne peut concevoir 'omment de si jeunes enf'ans puissérit' ap-
prendre tant de choses qui seraient difficiles même pour un autre -age,et les ap.
prendre surtout si bien. C'est un éloge sans cesse renouvelé de l'excellente
méthode usitée dans ces écoles, et du dévoûment de ces dignes instituteàrs.
Nous avons la satisfaction à'ann oncer, qu'avenant la rentrée des classes, les
bons Frères=ouvriroit deux classes dans la maison de I'évéché pour les err-
fans dîes faubourgs environnans. On a vu par l'annonce du collége de
Montréal que messieurs de St. Sulpice vdnt ajouter à la niéme époque une
école semblable à leur collége. En sorte que tots' les besoins recon-
nus par l'expérience sous le rapport de'instruction, seront poir ce momen't
à peu près satisfaits. Il faut convenir après cela -que cette ville est vrai-
ment favorisée ; et que si elle a fait preuve depuis quelque tems de belles
et grandes vertus, la providence rie les a pas laissées sans récompense.

Le pensionnat des dames religieuses de la Congrégation a eu ss
1 trois 'jours d'examens bien remplis. Tout le pays sait apprécier cette
admirable institution, qui ne borne pas seulement ses services-à cette ville,
mais qui répand les bienfaits d'une excellente éducation dans toutes les par-
ties du diocèse, et qui méme a fondé jusqu'à Kingston une nouvelle maison.
Les exercices littéraires ont eu lieu avec la solennité accotituiée et ils n'ont
fait que sanctionner de plus en plus les succès et la gloire de cet établisse-
ment. La dernière séance a ëté remplie par la représentation de la tragé-
die d'Esther, et par la distribution solennel»e des prix. 'Cette pièce fut remar-
quable par le -grand luxe des costumes et par la facilité qu'ont montrée ce
jeunes personnes dans des rôles très difficiles et, qu'on nous permette de le
dire, dans une pièce trop au-dessus des forces d'un pensionnat quelconque.
Nous avons souvent entendu exprimer le doute que Racine eût pu i-éussir à
faire jouer comme il convenait, même à'St. Cyr, une tragédie de cette na-
ture. On notus assure'toutefois qu'elle fut exécutée avec talent au couvent
de St. Hyacinthe ; et ce que nous avons vu ici nous fait croire aisément
qu'il en fut ainsi ; 'car ces jeunes demoiselles ont montré dans cdtte pièce,
mercredi dernierune intelligenceet un talent véritables.-Linstruction donnée
dans ce pensionnat ne laisse rien i désirer': toutes les branches de l'éduca-
tion y sont cultivées avec un égal succès. Les examens et la distribution des
prix a pu convnincre la nombreuse assemblée qu'aucune partie de 'ense6
gîtement n'était négligée, et qu'atucun mérite n'était demeuré sans récom'-
pense.

Le correspondant, à l'obligeance duquel nous devons le compte-ren1u

<tes exercices littéraires 'du pensionnat des Daines du Sacré-Coenr, nous a

dispensé de parler de cette intéressar;te maison. Et nous en félicitons nos

lecteurs car outre qu'il le fait mietx que nous n'eussions pu le faire nous

mêmes, -c'est un spectateur qui parle, et nous n'eussions été qu'un faible
écho des éloges qu'on nous a faits des examens de ce nouveau pensionnat.

Nous prenons occasion de ceci pour le prier de nous pardonner si
nous n'insérons pas le palmare qu'il nous a envoyé.' C'est une règle

que nous nous sommes imposée cette année,de parler briévcment et en géné
ral de nos établissemens classiques et de ne point publier les noms des vain-
queurs dans ces luttes littéraires. Malgré nos vives sympathies pour ces
b eaux riomplies, notus devtins nous borner à les indiquer seulement. Nous
n'avons pas agi difféiemment pour les collëges.

Les orphelins des deux sexes élevés à Phospice des Sours Grises, oni
aussi des écoles, qui, pour être sans éclat au dehors, n'en sont pas nioinb
tenues sur un excellent pied. Les enf:tims y sont naturellement divisés en

deux catégories, d'après les naissances légitimes oui illégitimes, et chacune
de ces divisions a deux classes, une pour lcs garçons et une pour les filles.
Là on leur enseigne la lecture, l'écriture, lParithmétique, un peu d'histoire
et de géographie, tout re qui constitue Pinstruct;on primaire. Les jeunes
filles sont'en outre appliquées à la couti.re, à la broderie, et à tous ces char-
mans ouvrages d'aguille et de peinture, si riches et si variés que chacun de

nous a pu admirer datns ce charitable asile.
.Nous devons aussi une mention honorable eux écoles de Iévèché et à
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celle de Mlle. Séné, dont les examens viennent d'avoir lieu avec plus de

pompe que de coutume, et dont tous les assistans (et ils étaient accourus

en foule) ont été pleinement satisfaits. Les enfans qui fréquentent ces

écoles ont généralement montré pendant toute l'année un zéle et une sou-

mission exemplaires. Leur conduite morale et leur piété ontrempli de

consolation le cSur de leurs maitres et maîtresses. A ussi leurs progrôs

ont-ils été aussi grands qu'ou devait les attendre de ces bons enfans. A

chaque séance ils jbuérent plusieurs petites pièces à leur portée, dans les-

quelles ils réussirent parfaitement, au sentiment de tous, même des plus
exiZeans. Nous avons été étonnés que d'aussi jeunes enfans passent mon-

trer une aussi parfaite intelligence de leurs rôles, et apportassent dans leur

jeu ce sentiment et ce naturel qu'oâ ne semble pouvoir attendre que d'un

autre âge.
Qu'il est donc à-désirer que les écoles primaires se multiplient parmi nous!

1\Iais les écoles que nous dësirons~sont des écoles tenues -par de bons,'par

de vrais maîtres ; et non de ces écoles éphémères, comme on en voit soit-

vent se former et disparaître prcsqu'en même tems. Quand donc n'y aura-

t-il plus une seule paroisse, une seule concession ou un seul village qui
n'ait son école? Quel bien immense en résulterait pour notre pays, pour

son progrès moral et induýtriel, pour sa gloire et pour son bonheur ! Ce

que nous voyons des lieux qui sont favorisés de bonnes écoles rend nos

voeux encore plus ardens. On comprendra sans doute enfin que tous les

intérêts doivent céder à ce besoin, et que tous les sacrifices et toute les pri-
vations ne doivent être conptés pour rien, quand il s'agit de Péducation, le
premier besoin d'un peuple, à notre époque surtout.

Tous nos lecteurs connaissent le collège célèbre des Jésuites deGeorgetown,
où plusieurs de nos compatriotes ont suivi des cours et ont été gradués-

Nous annonçons avec satisfaction que de nouveaux élèves canadiens vien-

nent d'y remporter des pris. Nous allens faire connaitre lenrs noms et les

classes où ils ont concouru. 4me. classe de mathématiques, Phileas ANléthot,
de Québec; 3me. classe d'arithmétique, Henry N'Gill Desrivières, et

Georges Roch.Roiland, de Montréal : Ire. classe française, W'encesals Ta-

ché, de Kamouraska ; 2me. classe française, Chadles Lacroix de Montréal ;

4me. classe française, C. E..Panet, de Québec; Ire. classe d'écriture, C.
Eugène Panet,2d. clas.se d'écriturefloderick MIlasson,de MIontréal.Ainsi tan-
dis que les étrangers viennent demander de Péducation à nos colléges. nous
avons de;jeunes compatriotes qui vont faire connaître et estimer le nom c-
nadien en rivalisant de talens, de zèle et de succès avec nos voisins dans
leurs premières univcrités. -C'est là assurément servir son pays; car la
gloire de ses enfans fait la gloire de la patrie.

La cérémonie de POblation, ou des Veux du P. Léonard eut lieu à la
chapelle des RR. PP. Oblats, mercredi matin. Nos seigneurs les évêques
de Montréal et de Kingston y assistèrent et contribuèrent à Péclat de cette
touchante cérémonie, qui fut en effet plus solknnelle que de coutume. Plu-
sieurs prêtres voisins, des amis nombreux du P. Léonard, et de pieu:s fiJd-
les prirent part à cette véritable fête. Mgr. de Montréal y fit une courte
instruction ; et le R. P. Supérieur présida la cérémonie dans la forme que
nous avons décrite, Iors de l'Oblation du P. Dandurand. C'est donc un nou-
veau membre attaché désormais à.ce corps respectable de zélés mission-
naires, dont les travaux en ce pays sont si fructueux et si justement appré-
cies.

Nous, avons si souvent des faits religieux à enregistrer, que nous avons

oublié de mentionner plusieurs retraites ou récollections que firent les
révérerids pères Oblats dans les diverses pcroisses où ils avaient atîpara-
vant donné des missions. On sait qu'ils ont cette salutaire pratique de vi-
siter, après qulcques mois écoulés, les paroisses qu'ils ont d'abord évan-
gêlisées, afin d'afirmir dans leur ferveur première les fidèles <lui les revoient
toujours avec une joie nouvelle. Toutes ces retraites ont été faiites avec la
plus grande édification et le plus grand succès ; et les bons rnisionnair O
félicitent de plus en plus dii zè!e et de la persévèrance de totus les fervens
catholities qu'ils ont visités.

On a du voir avec un certain étonnemxent dans notre dernier numîroîêi-u P-
tr'nge prozélù de l'Egise d'Angleterre contre l-s.iinistres pi eys:es. D)puis

l'interdit porté contre lo célèbre 1-rofesseuîr Pnsey, l'Université conservatrice
a eut-à sévir contre plusieurs autres de ses subordonnés, que la contlagion pu-
scyste avait gagnés. Ce r isltat (ue lous avions prévu sans beaucoup de
mérite, car il est logique et dans la nature des choses, ce résultat ne se bor-
nera pas là. Uesprit d'erreur qui.semble présider aux actes des partisans <le
Plancienne réfo.rme les a conduits dans labîme qu'ils cherchaient prècisénent
à éviter:r inenfite est in-Aruiias sibi. Noutî ne voyons que le commencement
îles événentens que ntous préparc PEglise d'Angloterre elle a justement pris
le moyen de les précipiter, et son. peu d'intelligence de sa situation actuelle
Ott son fanatisme la entrainée dans des fiutes irréparables, dans une voie de
défaites et de déshonneur d'où elle nie petit plus désorntis sortir. Que pou.
vaient on effet désirer avec plus d'ardeur les partisans des nouvelles doctrines,
sinon île voir leurs doctrines mises au jouir, proclamées par la voix le ta

presse en attirant l'attention de tous leurs dissidens ? Or, cette faveur on l'tn
leur a accordée large, pleine et entière. Voilà ho part des initelligeces. in-

tenant qu'ils peuvent avoir des juges par tout I monde, les esprits attentifs à
leurs paroles toute-puissantes, que leur manque-t-il pour avoir des adhérens ?
L'estime et la sympathie. Et on a pris de nouveau la peine de leur donner
satistation sur ce point : oin les a persécutés, on ci a fait des victimes d'une

tyrannie religieuse, la pire des lyrainies, et ils sont devenus, d'obscurs et
ignorés qu'ils étaient, des martyrs généreux vers lesquels sont- attirés toutes
les admirations et tous les camxri. Ainsi les puseystes devront à leurs enne-
mis une grande partie de leurs succès,. et s'ils sont en ce montent si rapides,
les maladroites persécutions des chefs du vieux protestantisme doivent en subir
le bmesi blâme v a.N'tait-ce pas l'occasion pour eux de se dire ce que di-
saient les juifs à Poiccasion des prédications évangéliques:Si cette doctrine vient
de Dieu,il est inutile de la combait..e,car tout ce qui vient de Dieu doit triom-

pher îles obstacles que lui suscitent les honmes , si au contraire c'est une doc-

trine humaine, il est inutile encore de lui faire la guerre, car tout ce qui est de
l'homme est éphémère, elle tombera et périra d'elle-même. Mais ils n'ont pas,
raisonné de la sorte; et cependant nous ne pouvons les accuser d'inconsè-
quence. Au contraire, ils ont agi conformément à leurs principes et à leur

histoire. Ce-sont les hommes et des persécutions qui ont créé leur réforme,
ce sont des persécutions qui l5ont soutenue à force d'efforts et de violences de.
puis sa naissance ; ils ne font pas oeuvre nouvelle en usant aujourd'hui des
moyens employés durant des siècles entiers. Seulement aujourdbui cette pau-
vre réforme est bien vieille et bien usée, les esprits et les cSurs sont bien
avides du vrai et du beau, le siècle est bien sévère dans ses jugemiens,11 n'ac-
corde plus facilement de créance aux inventions humaines, et il v-eut que la
divinité d'une reli2ion lui soit dénontrée avant de lui livrer son cSur. Voilà
pourquoi ce qui eut dtu succés autrefois, n'en peut avoir aujourd'hui.

D'ailleurs qu'est-ce qu'une église dont des juges décident (lès doctrines et
les enseignemens, dont les muivistres ne sont reconnus orthodoxes qu'autant
que le décidera un tribunal ? Et d'après quelles lois ces partisans de la lit.re
interprétation et de l'inspiration individuelle vont-ils absoudrÇ ou condamner
un professeur ou un prédicateur? Les voilà arrêtés dés le début par une con-
tradiction. Si nous étions protestans nous nmettrions cri jugement tous ces
juges qui sapent par le fait la bjase du protestaitisie. Il nî'y a de coupables
et d'hérétiques parmi les protestans que ceux <lui reconnaisent une autorir »
et qui se soumettent à un enseignement quelconque. Ah ! malgré ecumx inI-

gré leurs solennelles déclarations, ils sentent le besoin d'tin autorité ; ils re-
connaissent qu'une société, iême spiritueill, ne peut avoir d'existence sais
une autorité ; ils voient jusqu'à l'Pvidence que cette liberté effrénée, cette é-
mîancipation aiormale donnée à l'esprit humain n'engendre que désordre et
divisions sans fin. Tout partisans qu'ils se (lisent du fameux principe lithi-
rien, ils ne l'ont en réalité jamais suivi que pour se séparer les uns des autres,
que pour se combattre les tins les autres. Toutes les fois qu'ils ont voulu faire
un corps et une église de convention, ils ont admis une autorité, et les con-
danmnîatîions d'atujourPliui ert sont une nouvelle preuve. Seulement, au lieu
d'adler la chercher dans l'église, d'en placer l'unité et le centre à Roie, ils ont
trouvé plus digne de foi et d'obéissance in Litther et un Henri VIII, voirc
une Elienbeth et un Cronwell,quIe les pontifes vénérables de la ville éternelle,
que les conciles, les saints pères et la tradition. Dérision !.Et ils crient à la
tyrannie roiaine, à lesclavage des catholiques, à la superstitio et -à la dé-
raison ! Y etit-il jaminîs tut tyrain îles consccences plus cruel et plus intraitable-
que le faisicur de religion Henri VIII et sa digne fille la péprsse Elisabeth
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N'ont-ils pas fait et refait, nu milieu de leurs orgies et de leurs exécutions

sanglantes,des rituels, des livres île prières, des symboles,des sacremens, qu'il

fallait croire et recevoir sous peine de mort ? Ne faut-il'pas encore croire et pro-

fesser les rêveries de ces nouveaux MVahomets sous peine d'excommunication

et de condamnation par les perruques îles tribunaux ? Avant de nous accuseri

de soumission aveugle, avant de traiter 1'Eglise catl> olique de tyrannique, ar-

rachez don,: les pages hideuses et accusatrices de votre histoire, ôtez nous

lit niémoire et soyez vous-itêmes conséquens à vos principes. Car jusque-là

nous vous écraserons du poids de l'éternelle véritê, de Péternelle raison de

notre Eglise, autant quedu poids de ce monde d'absurdités, d'abus, de tyran-

nies, et d'excès île tout genre dont le protestantisme abonde. Il ne faut donc

que de l'intelligénce et de la droiture pour apprécier et condamner la préten

due réforme. Aussi est-ce surtout parmi les intelligences les plus développées'

parlai les hommes les plus éclairés que le catholicisme fait le plus de conqué-
tes., Nous défions nos adversaires d'en dire autant. Où sont leurs convertis ?
d'où viennent- ils ? Voyez parmi nous ceux qu'ils trainent à la remorque de

leurs doctrines sans vie et sans raison. Qui sont-ils? Des ignorans et des niais

la plupart, incaliables tle rien voir et de rien comprendre ; des gens qui n ont
qu'un sentiment, celui de l'orgueil qu'on leur a mis au coSur, et qui sont tout
fiers de s'émanciper, île se soustraire à l'autorité tde lEglise, dont ils étaient
des membres ganîgrénés, pour devenir quelque chose de grand, de distingué,
pour devenir des tministres dans cette parodie du christianisme telle que ladli-
client de pitoyables prédicans dans nos campagnes: Des prosélytes de cette
sorte, vous pouvez en avoir dés centaines sans que cela nous émeuve autre-
iient que de nous faire gémir sur la spéculation que vous faites surl'ignorance
est los passionspour attirer à vous ccuxL qui ne peuvent ni vous juger ni vous
coimîprendre. Mais cela ne pouve rien. Convertissez des catholiques éclairés
et de bonne foi, des hommes instruits de vos doctrines et des nôtres, et vou
serez reçus à nous vanter vos croyances prétendues. Mais nous vous en dé
fions encore une fois. Ceux qui ne veulentpas de notre religion, n'iront cer
tainement pas prendre les vôtres ; car l'esprit humain n'a pas une marche
rétrograde: ils pourront devenir incrédules, ils tomberont dans la négation île
toute croyance religieuse, ils ne deviendront pas absurdes en ne descendant
qu'à demi, en s'arrêtant au protestantisimo. S'ils renoncent à pratiquer le
culte catholique, ils deviendront invariablement impies oit indifférens, ils ne
deviendront jamais protestans. Voyez ce qui se passe etn France. au sein
de lincrédulitt et du 1hilosophiisme. Il V a là tois les élémens qu'il vou
faut pour faire îles prosélytes, si vous aviez des doctrines vraies. Il y a haine
prot'otnde du catholicisme ; il y a science et suprématie reconnue et proclamée
de la raison sur la foi, c'est votre principe : il y a indépendance sans bornes
et êmancipaton cornprlte de l-esprit humain dans les opimions individuelles.
et Lutilier a donné au monde cette touchante liberté ; il y a pour vous sym-
pathie, bietnveilla lice et générosité, il y a communtiauté de vues et d'efforts
conitre l'Eglise catholique, vos journaux le proclament. Que vous faut-il de
plus ? Vous semblez avoir là les plus belles chances du monde ; pour peu que
vous vez quelque chose de vrai et de sérieux à lui offrir. Peclectisimîe est .

vous. Or, pouvez-vous dire qu.nu seul, remarquez bien cela, un seul de nos
cnneu'rrmis à mort se ,oit faitprotestant ? Non,: pas un seul. Ils nous ont quittés,
et vous savez pourquoi, le diable et les paseions le savent bien au.si; mais ils
tne sont pas tombés à demi, ils sont desceidus d'un seuil coup jusqu'au
fond de l'a bitme, jusqu'à li négation. Quelques-uns, remontent tôt ou tard;
et quand ils remontent c'est de la mîéme manière: ils na se reprennent pas à
vous qui tendez les liras à tous tios enienmis, et qui certes n'avez ni morale
ni dognos bien sévères, ils reimontent jusqu'à nous, conine ils sont descendus.
La raison eni est qu'il n'y a pas de milieu possible entre le vrai et le faux
entre le bien et le mal. Un demi jour n'est pas la lumière, de la religiosité
ce n'est pas de la foi, titi sectaire n'est pas Jésîus-Christ, et un homme n'est
pas un Dieu. Et si jamais ces vérités ont été reconnues, c'est dans ce siècle.
Vous voyez donc bien que les ignorans sous toutes les faces, que vous traînez
enu triomphe à votre suite, n'ont rien qui vous -doive charmer. Et que tout s.
les fois qu'on ntous met en parallèle avec vous et qu'on peut nous connaitre
les uns et les autre.', li victoire est à nous. Nous sommes persuadés à un tel
point de cette vérité, que nous nous sentiions l'assurance d'assigner unti jour
où elle tne sera plus nuise.n question. Le protestantisme nous semble mar-

iee: à si ruine avec tant de rapidité et par tant de cleminsqu'on peut dès Î

présent compter les jours qui lui restent.à vivre. Il semble se lâter lui-même
d'en finir; il n'attend plus que le tens et ses adversaires lui portent des coups
mortels, il se déclire de ses propres mains. Le plus-grand de ses mystères
en ce moment est de savoi· ce qu'il croit, ce qu'il veut ; il ne peut plus se
reconnaître à toutes ses divisions, et s'il faisait un appel de ses croyans, il n'y
aurait pas dix personnes pour y répondre dans. une unité de croyances et de
vues bien définies. L'Allemagne a commenc& la reforme; elle a aussi été
la première à la pousser jusqu'à ses dernières conséquences;- et ses dernier,
réformateurs sont devenus des phi!osophes et des impies conséguens. L'An-
gleterre qui était venue à la suite, asubi les mêmes phases et les mêmes va-
riations ; mais d'un caractère plus froid et plus raisonneur, elle senmble vouloir
s'arrêter en face des'dernières limites ; et au lieu de se précipiter dans le
néant du protestantisme de Strauss, ollé recule épouvantée, elle remonte et
cherche à se reprendre successivement à toutes les branches de ce.grand arbre
de l'F.lise, afin de s'éloigner de plus en plus de l'abime. Eh bien, confondant
aujourd'hui ces deux contrées dans un même amour et dans unetmêmeespé-
rance, nous les attendons au même rendez-vous de l'unité catholique: elles
y arriveront certainement quoique par des chemins différens ; l'une par ses
excès dont elle se lassera, dont elle-s'pcuvantera; l'autre par sa sagesse et
sa profonde raison, par le calcul qu'elle apporte partout et en toute chose. Et
quand ces deux grands peuples seront catholiques, dites-nous ce qu'il restera
du protestantisme, dites-nous ce qui adviendra de ces fractions protestantes
qui s'agitent et se tourmentent par tout pays. Il y a encore des Nestorien s
des Ariens, de vieux hérétiques par le monde: le saviez-vous seulement ?
Dans un tems donné on dira aussi de ce qui restera de protestans, de ceux
dont nous vous parlons: Il y a làdes hommes qu'on nomme protestans ; ce
sont lesrestes d'une grande hérésie dont nous parlent trois siècles d'histoire.

Maintenant que nos paroles soient bien comprises: il n'y a dans nos inten-
ions ni insulte ni malveillance ; ce sont des voux que nous formons etdes
espérances, fondées sur ce que nous voyons et sur les promesses infaillibles
de Dieu, que nous proclamons. Ce sont des frères et des frères bien. aimés,
dont nous attendons le retour, que nous pressons d*avance sur notre cœur
dars-une charitable étreinte ; parce que nous les estimons, parce que nous
les aimons, parce que nous voulons les voir heureux, parce que nous ne pou-
vons nous consoler d'en être séparés plus longtems. Voilà ce jour que
nous saluons d'avance, et dont Iaurore nous apparaît belle, radieuse, riche
de consolations et d'espérance. Nos sentinenssontdonc avant tout catho-
liques: voilà comment nous voulons étre compris par tous nos frères qui
le seront bientôt davantage encore et à des titres.qu'ils ne perdront jamais, si
Dieu écoute nos prieres.

NOTVELLES RE LIGIEUSES.
nloME.

Dï-cnET.-Causc de Romne ou de A3lines, pour la béatification et Canoni-
sation du vénérable serviteur de Dieu. Jean Berchmans, scholastique de la
Compai-e de Jésus, sur le doute. S'il conte des TVerus Théologales la
Foi, l'Espérance. la Charité envers Dieu et le prochain, et aussi des Vertus
Cardinalcs la Prudence, la Justice, la Force et la Tempérance, ainsi qu des
Vertus annexes au degré héroïque, dans le cas et pour l'efet dont il s'agit ?

Tous les sufFrages avant été recceillis, Sa SAIXTETÉ ajourna sa décision,
afin qu'en attendant et pour que la solution de cette question importante fùt im-
ploré par la prière le secours de la Divine Sagesse qui de l'éternelle lumière,
de sa splendeur éclaire les esprits des hommes. Lorsqu'il eut prié, lorsqu'il.
eut longtemps exaiinné liaire dans son ensemble et dans tous ses détails,
aux jours solennels de la Pentecôte, en ce temps où l'Esprit Consolateur
descendant en langtes de feu, illumina les Esprits et enflamma les cours des
A pôtres, le Saint Père résolut tde manifester son avis.

C'est pourquoi le second jour de la Pentecôte,après l'accomplissement des
Sacrés Mystères, ayant mandé au Vatican le Révérendissime Cardinal
Charles Marie Pedicini, Evêque de Porto, sainte Rufinc et Centumcelles,
Vice Chancelier de l'Eglise Romainte, Préfet de la Congrégation des Sacrés
Rites, rapporteur de la Cause, avec le R. P. André Marie Fratini, Promoteur.
de la Sainte Foi, et moi soussigné, Secrétaire, SA SAINTETÉ prononça solein
nellomont que:

La preuve des Vcrtus T/iéolo gales et Cardinales, et de leurs annexes, ai
degré héroïaue, dans le vÈNf RALxÙîuE SEnIVXTEUR n DiuU, JEAN . 3 ERCHNANS,
wE u CoPA G'Nt E DE Ji.sus,estfalitcde telle sorti que l'On peut en toute sù-
re:é passer outre, c'est à dire à le discussion des quatre lliracles. " -

Or Sa Sainteté a ordonné que ce Décret fût promulgué et inscrit dans les
Actes de la Coingrégation des Sacrés Rites.aux Notes de Juin,An aincccitm.

GinRALTAR.
a'.ffiire de Gibraltar.-Les espérances que nous avions conçues de. voir

Ilbotnie harmonie se rétablir à Gibraltar, sont décidément trompécs.. Lea
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dispositions du nouveau gouverneur sont bonnes et pacifiques, il est vrai, et
les catholiques n'ont qu'à se louter de lui ; mais, malgré tous -ses efforts, il
n'a pu vaincre la résistance qu'il a rencontrée chez les membres de l'ancien-
ne junte et leurs partisans dans la magistrature.
. Il paraît que ces enfans rebelles contre leur évêque, et contre Péglise qui

les a condamn'és, sont encouragés par les protestans d'Angleterre. On leur
aurait promis d'agir auprès (les membres dut conseil privé <le manière à les
leur rendre favorables, s'ils en appellent de nouveau a ses lumières pour ré-
gler leur différend avec le vicaire apostolique.

Ces assurances auraient relevé te courage des membres (le la junte, qui
viennent d'intenter un nouveau procés au vicaire apostolique, de qui ils ré-
clament d'énormes indemnités.

Le but de ces tracasseries est de vexer, de tourmenter Mgr. F-Jugues et
son clergé, de les forcer à faire (les dépenses considérables en soutenant tots
ces procès, et cela dans l'espoir qu'on les fatiguera et qu'on les obligera à
quitter la colonie.

La fermeté et Pénergie dont Mgr Hugues a déjü fait preuve dans les per-
sécutions qn'il a eues à essuyer, nous garantissent qu'il saura s'imposer tous
les sacrifices plutôt que de donner -gain de cause à la révolte et à l'infidélité.

Journal des Villes et des Campagnes.

NO«UVtLLES POLITIQUES.

-Si nous en croyons les apparences et les différentes rumeurs qui circu-
lent, il parait qu'il n'ya rien encore de décidé au burau calonial sur le siège
du gouvernement. On dit même que les dépéches reçtes par le dernier
steamer n'en font aucune mention. On doit augurer de là que la prochaine
session du parlement se tiendra àKingston. Comment pourrait-il en être ai-
trement ? la saison se trouve maintenant trop avancée pour transporter tous
les bureaux avant louverture des chambres qui aura tout probablement lieu
en septembre prochain. On sait que la dernière session du parlement a été
close le 12 octobre dernier, ainsi il est à présumerque se réunira la prochaine
quelque temps avant les douze mois expirés. Celle-ci sera certainement très
laborieuse, car il y a un bien grand nombre de lois à reviser, et d'autres à
mettre au jour. Plusieturs projets ont déja éte préparés pour être soumis
aux trois branches de la législature. Il est à espérer que les actes sur la ju-
dienture et sur l'éducation ne seront pas les derniers qui devront attirer l'at-
tention de nos législateurs.

Nous ne voyons rien encore par les journaux du Haut-Canada, qui puisse
nous faire espérer que Sir Charles Aletealfe descende prochainement à Mon-
tréal. Il est certainement à regretter que Sor. Excellence n'ait pas entrepris
ce voyage plutor, d'autaut que Pépoque de l'ouverture des chambres s'ap-
.proche, ce qui peut donner à craindre que cette visite ne puisse pas se faire
cette année . .Iinere.

Union fédéra/ive.-L'idée fédérative des colonies anglaises de l'Amérique
du nord, suggérée en premier lieu par feu S. A. R. le duc de Kent, père de
la reine Victoria, et développée par feu lord Durham, gouverneur-général de
ces colonies, cette idée parait faire du progrès dans les esprits. Discutée ré-
cemment dans une société littéraire à Halifax, où l'on peut supposer que l'o-
pinion publique était assez bien représentée, la question a été mise aux voix
et résolue en faveur de lUnion.

Dans le cas où cette union aurait lieu, Québec reprendrait sans doute le rang
que la'nature et lecoup d'oil de Champlain lui avaient assigné 'parmi les villes
de l'Amérique du nord,et dont l'a fait déchoir momentanément la politique tor-
tueuse de feu lord Sydenham-Placée am centre des rolonirs confédérées,possé
dant un des meilleurs ports du monde,à plus de cent lieues de la mer,à la téte de
la navigation pour les plus gros vaissea uxet où toute Ianmarine royale anglaise
pourrait se réunir et se trouver à l'aise ; dans une position naturellenent forte
et dont Part a fait, pour notre majestueux fleuve et pour les mers intérieu-
res, ce que Gibraltar est pour son détroit et pour la Méditeuranée, cette ville
serait de plein droit le siège du gouvernement central de la confedération et
la capitale de cet empire colonial anglais. Pour satisfaire l'ambition de ses
sours cadettes qui sa disputent maintenant son héritage, nous proposerions de
diviser le haut et le Bns Canada chacun en deux provinces ayant respective-
ment pour capitales Toronto, Kingston, Montréal et.... Québec pourrait
prétendre à être aussi le siège de la législature et (lu gouvernement de la qua-
trième province, mais son ambition serait satisfaite sans cela, et nous céde-
rions volontiers cet honneur aux Trois-Rivières......Qu'en dites-vous, MM.
les Trigtuviems ? Si Sherbrooke en était jaloux, comme dans notre système il
ne tiendrait qu'à demander, le district de Saint-François, dont la population
eAt presque toute anglaise, pourrait être érigé en une cinqtième province
dont il serait la capitale, et cette population ne craindrait plus d'être oppri-
mée par une majorité française i elle parlerait la langue et se donnerait les
institutions et les lois qu'elle voudrait. Voilé, nous pensons, tout le monde
satisfait, et l'Angleterre tirée d'un grand embarras. Canadien.

ANcLETERRE.

" Le~temips est nrrivé,s'est-il écrié,où le glaive doit se tirer pour la défen-
!.e de PlEglise du Christ.

(C L'Ecriture le dit: Quiconque n'a pas de glaive vendra sa robe pour en
acheter un. Je suis tout prôt à prouver que le dernier emporeur des Fran-
çais était la septième tête de la puissance romaine prédite par lA poralypse.
Rome est pls terrible aujourd'hui qu'elle ne le fut jamais, depuis les jours
de la louve, la nourrice de Romulus et Rémus, etc."

Une immense hilarité a salué ces folies.
Puis la chambre a décidé, par 276 voix contre 122, qu'elle se formait

en comité.
-Le Standard publie les détails suivanis sur Rebecca et ses filles, ces

brigands déguisés en femmes dont les journaux ont déjà parlé plusieurs
fois.

Les INbeccaïtes forment maintenanrt des meetings. i\ercredi,pendant la
nuit, les cantons d'Elvet, Treleacli, Tolog-3laenveoed et Conwil se sont ras-
semblés et ont pri sin résolution de demander nu commi.saire de New-Castle
le compte des recettes des 1S derniéres années, afin de 'savoir si tous les
fonds sont employés à l'amélioration des routes. Dans le cas où ces fonds
ivauraient pas eu leur destination, la porte de Water-Street serait démolie
immédiatement. Ils se disposent aussi à démolir.la Maison de travuil(JVork-
fHouse) dans le mois d'août prochain.

" Lundi dernier, les magistrats (le Guidhall s'étaient réunis pour aller opé-
rer une saisie à Tolog, chez les nommés Horris et Thomas, qui refusaient
de payé le droit de passage à la porte de Walter-Street. Thomas ayant fini
par acquitter les droits, les magistrats s'étaient transportés chez Harris,
avaient enlevé ses niarchuandises et retournaient à New-Castle, quand ils fu-
rent accostés par 41.00 individus environ, pourvus d'armes à feu et noircis
complètement à la figure. Ces mauvais drôles entourèrent les mngistrats,
et la petite troupe qui les accompagnait, et Rebecca ayant fait mettre tout
ce monde sur deux lignes, elle en passa la revue, pour voir, diçait-elle, si
Rens, le constable, et Thomas Evans l'officier de police, étaient là. Ellie
ajoute qu'ils avaient bien fuit de ne pas venir, parce qu'on leur aurait brûlé
la cervelle.

" Ceci fait, on se mit en marche vers Trawsmawr, la propriété du capi-
taine Davies. qui avait signé le warrant mis à exécutioin par les magistrats.
Arrivés là, les magistrats et leurs constables furent forcés par Rebecca et
ses partisans de démolir la muraille qui entoure 'habitation du capitaine, et
cela fait. on leur donna la main en signe d'amitié et on les renvoya chez
eux. Ces vagabonds ont détruit., il y a quelque temps, los portes de Lian-
dyssil, Pembrey, Pehlvyno et Brechfa-Road.

FRANCE.
-La police vient de découvrir une association de mendiants d'une nou-

velle espèce. Ils mendiaient à domicile, a.tndressant à des personnes haut
placées, leurs rôles distribués et joués merveilleusement : l'un figurait un
protecteui dans une conditden assez honorable, et l'autre le malheureux digne
de J'intérét qu'il venait recommander à la bonté du haut personnage. OnZc
individus ont été arrêtés.

-Des ouvriers charpentiers maçons sont en ce moment recrutés pour al-
ler construire une ville aux iles Marquises

-Un habitant de Laval vient de mourir, laissant une fortune considérable
aux hupitaux, aux pauvres et a ses fermiers; une de ses dispositions testn-
mentaires consacre un legs de 1,000 fr. à chacun des réfugiés. polonais qui
se sont trouvés dans le département de ta Mayenne le jour de son décès.

- o- - -

-On écrit de Bruyères, le 11 juin, à PE.pé ance de Xancy:
« Hier, un individu de haute taille, au visage blême, au nez aquilin, à

la barbe noire, longue et toufTue, vêtu d'un pantalon blanc et d'un habit à
grandes basques, coifTé d'une sorte de chapeau angtaîs à larges bords, et por-
tarit un manteau bleu replié rEr son bras, s'est arrêté dans le petit village de
Boulay, à S kilomètres (le Pr, yéres. Il se disait harassé de fatigue. " Re-
e gardez-moi bien. s'adre>snt à plusieurs personnes attirées

par l'étrangeté de son costume, je suis le 1f-erranl ! j'ai toujours cinq
sous <lans ma poche : hàtez-vous de me voir aujourd'hui ; je ne repasserai

" plus que dans cent ans." Etles bonnes gens, de courrir ça et li, saisis
d'une panique dont il ne por:uvient se rentdre compte. Femmes, enfants,
vieillards, tois les lihbilans dle l'humble hameau étaient en émoi ; les tins
émerveillés, écoutaient tout ébahis les oracles du grand homme barbu, d'au-
tres s'agenouillaient effrayés et tremblants ; en t mot, c'était une scène vé-
ritablement tragi-cornique. L'inpression produite par ce bizarre personnage
a été telle que les crédules habitants de Boulny demandent depuis lors, d'un
air effaré, à tous ceux des villages voisins: avez-vous vu le Juif-crrant7"

TtEsrTruTo-.-Un ancien soldat de Pempire, devenu depuis pasteur ndo-
ré (le ses ouailles, danz un petit bourg diut département de lPAin, apprit qu'un
de ses anciens frères d'armes, auquel il avait autrefois emprunté 25 francF,
habitait la commune de Replonges ;il lim envoya aussitôt un mandat de cette
somme, accompagné do celle lettre : " En 1S13, j'étais votre camarade de
i* à l d Vra

ta caserne ce alenciennes. % ous nrrrmvez nuli régmn c n.btr-La discussion sur le bill des armes d'Irlande a continué dans la séance se garnie; vous me prêtates 25 fr. que je ne pus vous rendre de suite. Je
de la chambre des communes du IS. quittai, peu de temps après, le régiment, et depuis j'ai vainement cherché

Ce que la discussion a produit de plus remarqunble, c'est un discours votre adresse. le suis parvenu à la découvrir, et je m'empresse de vousdans lequel M. Lane Fox a semblé prendre à tàche d'accumuler étrangetés restituer ce que je vous dois, mn'excusaunt dlut retard et toujours reconnais-
sur étrangetés. sant du prét.-Signée - ex-sergent-major, aujourd'hui desservani."
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COMBAT DE LA BOUFFONNE. t
2S ocTonRE 1694.

Les deux autres officiers, MM. de la Mnisonneuve et de La Grois, étaient
aussi dans leur habit de bataille, on pourrait dire dans leur labit de cour et
de fête, car les plus beaux canons,les rabats du point le plus délicat,les neuds
d'épaules les plus éclatans rehausssaient l'éclat de leur costume d'uniformne,
dont le surtout bleu de roi tranchait vivement sur '*carlate du pourpoint et
du ha ut-de. chausses. Seulement, de riches armes étaient un.accessoire dont
ces messieurs n'avaient pas l'habitude de se parer quand ils allaient dans
quelque cercle du Marais, à l'hudience du ministre, on à la présentation dans
le salon de la Paix, à Versailles.

Les maîtres avaient fait comme leurs officiers, mais les matelots ne les
avaient point imités. Le costume le plus commode, le plus simple, était
celui qu'ils avaient choisi-

"Il y aura de l'ouvrage ! avait dit nts plaisant, quand les mots: Bas les
branles ! s'étaient fait entendre, et un autre avait ajouté, en enfonçant son
bonnet sur sa tête, et en retroussant les manches de sa chemise de laine à
la flamande : Oui, et le bon ouvrier doit se mettre à son aise, qui veut battre
vigoureusement le fer-

Ses camarades avaient presque tous imité celui-là ; et.en un instant cha-
cun avait dépouillé, bien que la brume d'octobre fût froide et humide, quel-
que partie du vêtement épais et lourd dans lequel il était enveloppé-pendant
le quart. C'est que le sang circulait vivement à cette heure dans les artères
de tous ces jeunes hommes ; c'est qu'à l'ennui d'une promenade monotone
sur les passavans, ou d'un repos engourdissant sous le château-gaillard,
avaient succédé tout d'un coup l'émotion, la joie fiévreuse, l'espoir et l'an-
Xiété.

A voir ces hommes, le tapebord (1) sur l'urei!e, le col dégagé, la camisole
bas, les reins serrés dans deux ou trois tours d'une étamine de cuuleur rouge,
la moustache retroussée, le sabre, le pistolet ou le mousquet au poing, on eut
cru se trouver au milieu d'un équipage de pirates, plutôt que parmi des ma-
telots de la marine royale-

Le toms se passait, et la brume toujours constante semblait malicieusement
épaissir son rideau pour empêcher M. de V ezansay de savoir enfin à qui il al-
lait avoir à faire. Le garçon du timonier venait,de piquer la cloche pour midi;
maitre Jean Benoît, en l'absence d'un aumônier avait, le chapeau à la main,
entonné l./10e-Mariu! et 'équipage de la Bouffonne le répétait après lui
avec une ardeur devote qui ne lui était pas habituelle, mais qu'expliquait
fort bien la situation grave oû- tant d'aines un peu compromises se trouvaient
pour le moment. Aucun des marins de la Boufonne ne redoutait la nort.
parce que la mort est glorieuse sur le pont d'un navire portant le pavillon de
France; c'était la mort sans absolution qîuils craignaient tous. Les examen
do conscience se poursuivaient donc sérieusement d'un bout du batiment à
lautre. quand une voix, partie de la hune (le beaupré, cria: C. Les voilà! les
voilà ! Je les vois dans la brume! nous les gagnons !"

Un mouvement électrique anima subitement tous ces gens qu'un retour
sérieux sur eux-mêmes avait commo anéantis uu moment. Un bon signe
de croix, une vive apostrophe au saint patron que chacun avait l'habitude
d'invoquer dans le péril, les noms dle Jésus et de Marie prononcés avec
amour, avec espérance, et la vie bruyante recommença sur la frégate.

On s'était assez rapproché les vaisseaux signalés le matin pour que,
dans une éclaircie, on, les reconnût bùtimens de guerre. Leurs formes, la
coupe de leurs voiles, disaient à tout ce qui sur la frégate avait Phabitude de
juger par l'extérieur, que ces navires appartenaient aux Provinces-Unies. A
ceux qui en auraient put douter, la brume s'étant à la fin dissipée, le doute
ne- fut bientôt plus permis - car, tous ensemble, les six vaisseaux hissèrent à
leurs bâtons de pavillon l'enseigne aux trois bandes horizontales orangée.
blanche et bleue. . .

Get instant était decisif. Quel parti allait prendre M. de Vezansay ? Tous
les re.gards étaient tournés sur lui.; il fallait qu'il n'hésitât pas, car les mo-
mens étaient précieux.

-A vos postes, enfans ! la mousqueterie sur les châteaux et entre les
pieces! Attention, les canonniers de babord

M. le la Main-Ferme avait passé sur l'avant. Il regardait les premiers
vaisseaux de l'escadre hollandaise jui avaient forcé de voile en mme teins
que la frégate, et, en hochant la tète, il disait au contre-maître de quart :

I Ils nous gagnent et nous ne parviendrons jamais à les dépasser. Nous
ne couperons pas non phis leur ligne, parce qu'elle est serrée. Si nous nous
v hasardons, nous serons pris entre deux vaisseaux comme un hareng dans
ies mailles du filet lont il veut sortir. Ce sera -une belle chose,,tout-à-lheure.,
que notre position ! Cortes,. pouir qui nime le féti. il fera chaud à souhait ! Au
reste, voilà déjà huit- ans que j'ai le brevet d'enseigne ; vive cette journee,
si elle ni apport n brevet de lieutenart ! Que Dieu m'y aide un peu, et M.
de Pontchartrain fera le reste, .i'spère!-

Le canon hollandais met fin à ce petit monologue que le contre-maitre
écoute d'une orcille fort distraite. Les trois premiers vaisseaux coimen-
cent 'etuaque, et la Bouffônne ne fait pas attendre sa riposte. Les neuf ca-
nous de (3 qui composent'toute sa batterie couverte de baborl, car-le dixième
est au sabord di'treasse, en retraite et tout armé Pour le cas où le bâtiment
fera une arrivée forcée ou volontaire, les cinq pelits canons le -1 <lu passa-
vant et des gail!ards funt bravement leur jeu. Un coup n'attend pas l'au-

(t) Nom t'ii bonnet dont la partie postericurc a: rablissait co:nme un couvrc-nuquejseqe sur. la naissance des épaules..

re, et toué les coups comptent, car c'est à.la portée du pistolet que les Hol-
landais ont ouvert leur feu..

Les premiers boulets ennemis ont été heureux, le petit mât de hune dé la
'Bouffonne est tombé de cette volée..

La mousqueterie et le canon français font des merveilles. L'ardeur des ca-
nonniers et îles mousquetaires est telle, leur habileté est si grande, <ue les
trois vaisseaux sont contraints de laisser arriver pour se rajuster·et reprenire
haleine. Mais, ils ne *quittent pas le champ de bataille sans avoir fait de
graves avaries à la frégate. Son gréement est haché par les anges ou bou--
lets enchaînés, sa mâture est .ébranlée ; elle ne peut p'us maneuvrer. La
voilà comme un ponton, allant au gré du vent et de la mer..

Cependant sur ce ponton ce ne sont plus des hommes qui luttent, cesont
des demi-dieux. Les coups se pressent, les artilleurs se multiplient et font
des rages. Les trois derniers vaisseaux des Provinces n'osent pas venir
par les travers de ce petit navire qui se défend comme une grande et terrible
forteresse. Lui présenter le côté seraitdangereux,.ils restent donc un peu en
arrière de.ce faiblcoet vaillant ennemi qu'ils veulent réduire;et le combattent-
par la hanche. Le feu de la Bouffonne, loin de-diminuer, prend une activité
nouvelle ; les assaillans n'osent avancer, la mousqueterie et le peu de canons
que M. de Vezansay peut opposer à- ses formidables adversaires font des vic-
times sur le passavant des Hollandais.

Un cri de: live le roiî! se fait entendre alors non loin du capitaine, sue-
la dunette. C'est M. (le La Bbrde de La Main-Ferme qui,,au-moment où.
il mettait son mousquet en joue pour la centième féis, visant quelque obsti-
né tireur du vaisseau le plus voisin,. tombe, frappé aux reins d'un éclat du
couronnement enlevé par un boulet. On le relève,.on veut l'mporter, il ne-
permet pas qu'on l'arrache à, ce théàtre sur lequel il- peut jouer encore un.
rôle. Le chirurgien appelé accourt : la blessure est grave, mais elle ne se-
ra pas mortelle ; un pansement fait à la hâte étanche le sang et rapproche les-
chairs déchirées. M. de la Main-Ferme ne pourra plus tirailler debout, il
s'asseoit sur le coffre anx pavillons et se faisant d'un chandelier de batayolle-
une fourchette pour son mousquet, il continue-son tir, tranquille comme s'il-
était à un carrefour de la forét de ?darly. abattant tout ce que les piqueurs et
les chiens envoient de gibier dans le vaste cercle dont les balles de sa carabi-
ne peuvent tracer les rayons.

Les trois vaisseaux coin mmencent à se lasser d'une résistance qu'ils ne pour-
ront pas vaincre ; lotir feu tombe par degré. La Bouffonne. va donc être-
abandonnée ? Non.

Les trois premiers navires. qui s'étaient éloignés, ont viré de bord pour
venir au secours de leurs nationaux qui plient. De ces trois bàtimens, un se
porte à l'avant de la frégate, un autre à la hauteur de sa hanche droite, le
troisième vient se mettre par son travers à tribord.

Le combat reprend avec une vigueur nouvelle, et cette foes c'est des deuxr
bords que la Bouffonne arme ses batteries et garnit ses pavesades de mous-
quetaires. Les cent hommes de léquipage, fatigués déjà par quatre heures
d'un combat furieux, suffisent encore à tout. Les volées succèdent- aux vo-
lées : les canons brûlans sont mouillés et puis recommencent-leurs attaques.
La ceinture de vaisseaux qui entoure la frégate est trouée de toutes parts. Si
les mâts, les vergues, les manSuvres de !a Bouffônne sont criblésý,iLen est.
de même à bordde presque tous les navires ennemis.

M. de Vezansay est décidé à faire couler bas plutôt que d'amener-son pa-
villon ; il a fait connaître sa résolution -à ses gens, qui en ont accueilli la no~a-
voile par des clameurs jnyeuses. Cependant M. de Vezansay a déjà reçu
une mnusquetade dans le bras gauche ; mais il a tendu son bras au frater

-qui l'a bandé et mis en écharpe, et brandissant son épée de la main droite il;
a fait signe à son monde qu'il faut faire un dernier effort.

Un vaisseau tente de venir à-l'abordage, la motisqueterie le repousse. Un
autre se présente à son tour, et à son tour, il est obligé de faire retraite..Rien
n'abattrà donc ce courage et cette force sans cesse renaissante?? Rien..

La nu;t vient pourtant. Voilà six heues que l'on se bat i le soleil est-
couché ; cnutinuera-t-on cette lutte étrange pendant la nuit ? La Bouffonne
n'aurait pas le choix. Quand elle voudrait se retirer du- champ de bataille,.
par ses avaries, elle est clonée au centre de cette circonférence. bordée de-
SO pièces de canons braqués sur elle. Ce net pas elle qui se lassera,.ce-
sera son ennemi.

En effet, le voici qui manSuvre pouir s'éloiener dt fèu. Cinq des vaisseaur-
prennent le large, mais le sixième s'obstine - il évolue pour passer sous le
beaupré île la frégate, et,-t:n passant,,il lui envoie toute uce volée eu enfila-
de. Mais un instant il présente son travers à M. de Vezansay qui profite de-
sa faute, et lui fait donner une bordée si heureuse qu'il est obligé de virer-
aussitôt lof pour lof et de s'en aller, pompant des deux bords,.car- une voie.
d'eau a été ouverte à la fTottaison.

La Bouffonne est seule enlin ! elle petit éteindre ses boutefeux, compter seez
blessures,-et se reposer un moment, car si son énergie n'est- pas abattue, ses
urces sont à bout. Elle a toute le iuit-pourse réparer un peu et reprendre-

sa route..
Le premier soin du capitaine est de riire-assembler-son équipage potur cons--

tater les pertes et remercier ses bravos île leur vaillante défensè. L'écrivain
fait appel sur le pont. Celui qui répond le premier c'est- M. La-Roche de-
Vezansay, blessé dle deux coups <le mousquet, l'un ai bras gauche, Pautre à
la cuisse du mème côté. M. de La Borde de la Main-Ferme répond à son
tou- il est soutenu par son domestique et un jeune mousse de chamlre. Sa:
,blessure aux reins l·empêche le marcher, tas-l sent qp'aucune les ion EÉ-
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rieuse ne met sa vie en danger. Une miraile a déchiré le bras gauche d
M '. de La Maisonneuve, qui n'a oint quitté pour cela le pont, non plus qun
son capitaine, son lieutenant et son jeune camarade, le garde-marine îe L,
Grois, dont la main gauche a été fracassée d'un éclat de bois. Le reste Li
Pappel fait. connaître que sept matelots ou soldats sont morts, et que vingt cî1n
hommes ont été'blessés plus ou moins grièvemnt.

Un tiers de léquipage a .ion éî ê atteint par Pennemi dans cette imte héroï
que, ot' personne ne s'est épargié, où pas un cœur n'a faibl!i. où la dette d1
chaque citoyen à la patrie a été si géréreusement payée ! Quelles récom
penses pourront acquitter le pays envers ces marins intrépides ? Les récoim.
penses, on nT songe guère pour le moment. Que donnerait-on à chacunr
de ces hommes, qui i'alút un bon repas et quatre heures d'un sommeil répit-
rateur.

Le repas est distribué : du pain, de la bière et une goutte d'eau-de-vie en-
suite voilà ce que le commis otTre à ces héros défaillans: car le cuisinier
n'a pas allumé de feu sous sa chaudière pour faire cuire des rations de vian-
de. Il avait bien autre chose à faire vraiment pendant le combat !N'était-
il pas pourvoyeur d'une pièce de batterie ? et lorsque sa pièce a été démon-
tée, n'a-t-il pas pris un mousquet ?

Quant rau sommeil, il n'est permis qu'aux blessés, à ceux qui ne peuvent
aider à rétablir la frégate qu'il faut remettre en état de faire voile. C'est à
dégager d'abord les matnuvres coupées, à changer les vergues et les voiles.
à passer les màts de hunle et de perroquet de rechange qu'on travaille d'abord.
Les vents sont toujours de la partie de l'ouest, et t'on fait vent-arrière sou
la misaine, le petit hunier et le perroquet de fougue. Le grand tuât est si
fortement endommagé qu'on n'ose déployer aucune des voi!es qu'il doit por-
ter. On chercel,-! lé:aver par des hauhano,par des palans solides, et par îes
étais stpplémentaires ' mais le veut augmente,la mer grossit,la frégate tangue
violemment, et le 29 novembre au matin, le grand mât tombe, ion sans eut-
dommager le bâtiment dont il bat bientôt le flanc comme un bélier. Les ha-
ches font promptement leur office ; on coupe tout ce qui retient le tronçon.
dont on se débarrasse bientôt, après l'avoir complètement dépouillé de ses
agrès, ce qui ne se fait pas sans difficultés, la mer creusant déjà beaucoup et
la chaloupe ayant de la peine à se tenir days une bonne position à côté du
mât bri,é.

Un mýt de hune est entré sur la partie du grand màt qui dépasse le pont
de )L frégate ; un hunier se hisse en guise de grand'voile, et les choses ainsi
organisées, le vent souîfmlant avec force île louest-nord-ouest, la Bouf'oanc
mouille le 30 décembre aux rades de La Rochelle.

C'est de là que M. La Roche de Vezansay adresse à M. (le Ponthartrain
une courte relation, cn quelques lignes modestes, de la brillante afflaire que
nous venons de raconter. Cette lettre, écrite dans le français et avec lortho-
graphe d'un gentithomme de cette époque, contient les paragraphes suivans,
qu'or sera certainement bien aise de lire

"... Le combat fut fort opiniàtre jusques ai, soleil couché et je fus obligé
de me battre basbord et tribord pendant trois horloges, ayant les six vaisseaux
tout à la foi, à combattre. Les ennemis uoiants que mon feu ne diminuait
point, estant plus fort 'a la fn qu'au commencement, cela les rebuta, et les
obligea de m'abandonner après avoir tanté plusieurs fois de ni'aborder, mais
n'ayant jamais ozé à cause du grand feu de mia mousqueterie."

Les héros de Mazagran comprendront tout le dramatique de cette situation
et toute l'éloquence du récit si naïTd'tne grande action ! M. La Roche
ajoute un peu plus bas, après avrer énuméré les blessures de ses ofliciers:

" Je puis tious asseurer qu'ils n'ont pas seulement fait comme des oficiers,
mais, comme des Césars quoique fort blessé n'en ayant donné rien à con-
noitre qu'à la in du combat, ayant toujours agi avec la mème uigetur et
brauoure."

Nous ne savons quelle réponse L. de Penchartrnin fit à cette le:,e. Le
re stre des ordres du roi pour l'année 1691 ne porte aucune mention d'une
dé~eche adressée aut capitaine de la Boufonne pour le féliciter sur sa bonne
conduite. il est probable qne le roi le fit remercier , c.'était 'usage.

Mais quelque récermpense vint-ele témoigner de la satisflction de Louis
XIV ? Aucune, au moins dans le présent. Atu mois de noveibre. on c'han-
gonait les états-majors des gardes-côtes i on suivit la coutume, et la Boufionne
passa des mains de M. La Roche (le Vezansay à celles de M. de La Roche
du'Vigier. Un congé de trois mais fut accordé à _M. de VezanISay quand il
eut remis la frégate à son successeur. Ce fut seulement en 16f6 que M. île
de La Roche de Vezansay obtint le grade le capitaine de fréga te l gère. La
même année, son lieutenant, M. de La Main-Ferme, passa de P'ètlt îles en-
seignes, où il était depuis 1686, sur celui deslieutenanis de vaissaux........

Et l'on se plaint aujourd'hui! qui donc n le droit 'de se plainidre 'il se com-
pare à ces braves officiers dut 17e- siècle ?

L'hisfoire, qui n'a pas les mêmes raisons que pouvait avoir la cotr pour
oublier !\. de Vezansay, l'histoire fut cependant cruelle comme le ministre.
Le combat de la Bouffonne n'est mentionné nulle part.

Jean-Bart avait accaparé. tolitela gloire. Il semble que les iistoriens au-
raient eu fIonte de raconter, à la date île 1694, un fait maritime qui eût mis
en lumière un autre nom que celui du héros dunkerquois. Et cependant cette
fiére r6sistance d'une frégate légère de 26 petits canons, contre six vaisseaux,
dont le plus faible était plus fort qu'elle en artillerie et en éqiuipge ; cette
lutte acharnée. qui dure pendant six heures, et dott le résultat cet 'abandon
forcé que fontles assaillans du brave petit navire investi de toutes parts; cztte

noble résolution de se prùsenter à nii quand la fuite est possible, tout
cela était dignc de Jean-Bart

Les tablettes de Illistoire sont-elles donc si étroites, que lmPimpartialité le
puisse enregistrer que certains faits brillains, certains nomus heureux ?

La ville, qui luttait quelquefois contre la cour, ne fut cependant pas plus
juste. Sidans quelques cercles,on parla de M. de Vezansay et de la Bouglonne,

- les gazettes gardèrent un silence absolti. Le lercure de France, le Jfiercure
historique, les Lettres his/origucs, la Gazcl de tratcc,ne crurent pas devoir

- consacrer une de leurs pages, ou tant d'anecdotes de ruelles trouvaient place
- chaque mois. nu récit d'un fait honnrable pour quatre gentilshommes, pour

cent matelots français. pour le pavillon hu roi!
L1Nous sommes heureux d'avoir pu réparer une des njustices de la renom-

mée. Nous espérons bien que ce ne sera pas la dernière fois que nnus ren-
drons un service de cette nature à qtelrute brave marin oublié par l'histoire,
noble dame, un peu bien excluive parfois. A. JAL,

Historiographe de la marine. ('IN. de Parmée.)
FIN.
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LE SOUSSI GNn, a l'honneur de prévenir Messieurs les Ecclésiastiques
qu'il a amené de France un assormiment d'ORNEIENTS pour Eglise qu'ils
pourront voir chez .. D. Bensar., 0cr.. rue St.P'ail, consistant en:

Chandeliers d'autel et Croix assorties, Chandeliers d'accolytes pour bancs
d'Suvre et Croix.

Flambeaux et girandoles pour saluts du St. Sacrement, argentés et dorés.
Encensoirs et Navettes argentés et en argent Ciboires, Calices et Osten-

oirs de diverses grandeurs, en argent et argent doré; d'autres h'vec pieds et
tges en bronze doré et argente.

Des Croix de procension de diverses grandeurs, argentées et rayons dorés
des Bénitiers et Goupillons argentés, des Lampes pour égitses.

Des Burettes en argent et argent doré, avec les plateaux assortis en argent
ou en bronze ; des Boites aux Saintes-Huiles en argent, des Couronnes pour
Ostensoirs dorées, etc.. etc., etc.

Sous peu de jours un très riche assortiment de chasubles, galons or fin e
brodées, des aubes en bati.te avec broderies très riches, des surplis pare's
des étoles pastorales riches et autres effets qui seront remis à Messieurs le4
Ecclésiastiques à des prix très modérés. Les envois seront faits str la
pemande et désignation.

Montréal, le 23 jui n IS-1i3. F. DE MONTRAVEL.
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